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Résumé : Les Confidences du Silence du poète ivoirien Koné Ka Énok est une invitation 
à la méditation et à la réflexion profonde de laquelle découle la connaissance fondée 
sur les valeurs et les traditions africaines. La fluctuation de l’intensité des émotions 
ressenties dans l’espace spatio-temporel lors de cette quête du savoir nécessite une 
lecture tensive des poèmes afin d’aboutir à la profondeur du message. L’objectif de 
cette étude est d’accéder à la signifiance des textes poétiques à l’aide du schéma tensif 
comme dispositif d’analyse par le biais des corrélations valencielles. À la lumière de 
la sémiotique tensive, cette étude en trois parties portera d’abord sur les préalables de 
la lecture tensive. Ensuite, une analyse sémiotique de la tensivité de l’ignorance et de 
la peur nous conduira enfin à la sectorisation dyadique de la connaissance.  

Mots-clés : lecture tensive, sémiotique tensive, schéma tensif, signifiance, 
connaissance. 

TENSIVE READING OF KNOWLEDGE IN THE 
CONFIDENCES OF SILENCE BY KONE KA ENOK 

Abstract: The Confidences of Silence by the Ivorian poet Kone Ka Enok is an 
invitation to meditation and deep reflection from which flows knowledge based on 
African values and traditions. The fluctuation in the intensity of emotions felt in 
spatio-temporal space during this quest for knowledge requires a tense reading of the 
poems in order to access the depth of the message. The objective of this study is to 
access the significance of poetic textes using the tensive diagram as an analytical 
device through valence correlations. In the light of tensive semiotics, this three-part 
study will first focus on the perequisites for tensive reading. Then, a semiotic analysis 
of the tensivity of ignorance and fear will finally lead us to the dyadic sectorization of 
knowledge. 

Keywords: tensive reading, tensive semiotics, tensive schema, signifiance, 
knowledge. 

 

 

       Jocelyne Tchenondey Gueye Les Cahiers du LABERLIF 



128 
 

  Numéro 006 – Varia- juillet 2026 

Introduction 

L’acception générale confère au poète la faculté de transmettre des 
émotions dans les écrits. Koné Ka Enok dans son recueil Les Confidences du 
Silence n’est pas en reste. Il suscite dans ses poèmes une diversité d’émotions 
(la peur, la curiosité, le silence…) dont l’intensité exprimée dans l’espace et le 
temps martèle l’utilité des valeurs africaines comme un accès inéluctable à la 
connaissance. Le problème posé est celui de la perception de la signifiance du 
message véhiculé à travers une lecture tensive d’un texte poétique. En effet, 
« la tensivité est le lieu imaginaire où l’intensité c’est-à-dire les états d’âmes, 
le sensible, et l’extensité c’est-à-dire les états de choses, l’intelligible, se 
joignent les uns les autres » Zilberberg (2002, p.115). La tensivité est donc axée 
sur le sensible et l’intelligible. La sémiotique tensive, est le prolongement 
relativement logique de la sémiotique post-passionnelle développée par 
Jacques Fontanille et Claude Zilberberg. Son approche phénoménologique 
fait d’elle une sémiotique de la présence avec une radicalisation de la position 
du sujet. Mais pourquoi le choix de cette méthode d’analyse ? 

 Il est nécessaire de rappeler que tout signe issu de la réunion du plan du 
contenu et de l’expression est descriptible en terme tensif. De ce fait, 
« intensité et extensité constituent, respectivement, le plan du contenu (plan 
des signifiés) et le plan de l’expression (plan des signifiants) » Jacques 
Fontanille (2003, p. 72). La sémiotique tensive étudie la production du sens à 
partir des variations conjointes de l’intensité et de l’extensité dans le discours. 
Les textes littéraires pour la majorité établissent une corrélation entre les deux 
dimensions du discours et créent des variations d’équilibre dans un schéma 
tensif. La sémiotique tensive permet d’analyser les effets de sens en mettant 
en évidence les tensions, les variations affectives et les degrés de présence 
vécus par un sujet sensible dans le texte. Mais comment envisager 
concrètement une analyse littéraire efficiente à la lumière de la sémiotique 
tensive ? En quoi le schéma tensif fluidifie la compréhension du texte de Koné 
Ka Enok à travers les corrélations valencielles de la peur et de l’ignorance ? 
De quelle façon la sectorisation dyadique des différentes valences favorise la 
quête de la connaissance ? 

L’objectif de cette étude est de déceler la signifiance des poèmes à travers 
le potentiel opérateur de ce dispositif tensif. Notre contribution en trois 
parties portera d’abord sur les différentes notions liées à la lecture tensive 
d’un texte. Ensuite, l’interprétation du schéma tensif mettra en relief la 
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corrélation entre les valences de la peur et de l’ignorance dans la durée. Enfin 
la sectorisation dyadique des valences explorera la quête de la connaissance. 

1. Les préalables de la lecture tensive 

Dans un monde en continuelle évolution, l’être humain est au cœur des 
différentes interactions. Il constitue une interface avec son environnement : 
« cette frontière n’est rien d’autre que la position que le sujet de la perception 
s’attribue dans le monde, quand il s’efforce d’en dégager le sens. À partir de 
cette position perceptive se dessinent un domaine intérieur et un domaine 
extérieur entre lesquels le dialogue sémiotique va s’instaurer. » (J. Fontanille, 
p.34) Chaque nouvelle position du corps du sujet dans cet espace de vie 
devient une enveloppe sensible qui reconfigure la signification du discours 
marqué par la mise en corrélation d’au moins deux dimensions à savoir le 
plan de l’expression (domaine extérieur) et le plan du contenu (domaine 
intérieur). Le constat est tel que : 

Globalement, le système de valeurs résulte donc de la conjugaison d’une 
visée et d’une saisie, une visée qui guide l’attention sur une première 
variation, dite intensive, et une saisie qui met en relation cette première 
variation avec une autre, dite extensive, et délimite ainsi les contours 
communs de leurs domaines de pertinence respectifs. (J. Fontanille, p.40) 

 L’espace de présence devient intelligible dès qu’un système de valeur 
prend corps sur la base de la différence issue de la variation d’intensité 
associée au changement de distance ou de quantité. La prise de position du 
sujet décline le discours en deux actes, la visée (dirige et oriente le flux 
d’attention) et la saisie (délimite le domaine de pertinence). Ces valences sont 
exprimées dans un schéma tensif, dispositif de la sémiotique post-
greimassienne élaboré par Fontanille et Zilberberg. L. Hebert (2009, p.64) en 
rappelle le fonctionnement : 

Dans le schéma tensif, une valeur donnée est constituée par la 
combinaison de deux « valences » (ou dimensions), l’intensité et 
l’extensité (ou étendue). L’extensité est l’étendue à laquelle s’applique 
l’intensité ; elle correspond à la quantité, à la variété, à l’étendue spatiale 
ou temporelle des phénomènes.  

En logique, on oppose l’intensité d’un concept (l’ensemble des traits de 
sens qui le définissent) à son extensité, c’est-à-dire l’ensemble des 
phénomènes qu’il recouvre. L’intensité contrôle l’extensité. Les concepts de 
valeurs et de valences sont les éléments constitutifs du schéma tensif comme 

       Jocelyne Tchenondey Gueye Les Cahiers du LABERLIF 



130 
 

  Numéro 006 – Varia- juillet 2026 

dispositifs d’analyse discursive favorables à la signifiance des textes 
poétiques. Les valeurs se présentent dans le schéma comme une catégorie 
conceptuelle explicitée par l’interaction des valences. C. Zilberberg (2002, 
p.116) fait une précision sur les valences : « Tempo et tonicité constituent les 
deux sous-dimensions de l’intensité, tandis que la temporalité et la spatialité 
sont les deux sous-dimensions de l’extensité ; les fonctifs de chacune des deux 
dimensions sont, pour l’intensité faible/éclatant et, pour l’extensité, 
concentré/diffus. » De manière pratique : 

Le schéma tensif est une véritable schématisation. Techniquement, c’est 
un repère orthonormé associant en ordonnée un gradient d’intensité et 
en abscisse un gradient d’étendue (ou extensité). […] L’intensité et 
l’étendue nécessitent une manifestation sémantique, donnant lieu à des 
isotopies tensives en discours. Par exemple le sensible, l’affect, la force, 
l’énergie pour l’intensité et l’intelligible, le nombre, le déploiement 
spatial ou temporel, les morphologies quantitatives pour l’étendue. Les 
degrés d’intensité et d’étendue ainsi spécifiés, lorsqu’ils permettent de 
décrire des valeurs, deviennent les valences réputées décrire l’assise 
tensive de ces valeurs. (D. Ablali et D. Ducard, 2009, p.250) 

Le schéma tensif est généralement représenté visuellement par un plan. Les 
valeurs et les valences sont toujours analysées à partir d’un espace perceptif 
doté d’un observateur sensible installé au centre du dispositif. La 
combinaison appliquée de la valence qualitative (intensité) et de la valence 
quantitative (extensité) implique deux approches dynamiques dans un texte : 
« Intensité et extensité connaissent chacune des variations de leur force, sur 
une échelle continue allant de la force nulle à la force maximale […]. Si on 
place l’intensité sur l’ordonné d’un plan et l’extensité sur son abscisse, on 
obtient alors une représentation visible à deux axes. » L. Hebert (2009, p.65). 
La signifiance résulte de la variation de l’intensité et de l’extensité dans une 
corrélation binaire. De ce fait, sur le plan orthonormé, un phénomène cité 
occupera une ou plusieurs positions données : 

Intensité et extensité connaissent deux types de corrélation. La 
corrélation est dite converse ou directe si, d’une part, l’augmentation de 
l’une des deux valences s’accompagne de l’augmentation de l’autre et, 
d’autre part, la diminution de l’une entraîne la diminution de l’autre. 
Elle est alors de type « plus…plus » ou « moins…moins ». La corrélation 
est dite inverse si l’augmentation de l’une des deux valences 
s’accompagne de la diminution de l’autre et réciproquement. Elle est 
alors de type « plus…moins… » ou « moins…plus… » (L. Hebert, 2009, 
p. 68) 
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La valeur repose sur la corrélation de deux valences (intensité et extensité) 
dont les variations converse et inverse permettent l’élucidation de la 
signifiance. La possibilité de repérer différents secteurs sur les échelles 
tensives est envisageable : 

Si l’on distingue pour chaque valence deux secteurs, un secteur de force 
basse (ou secteur atone) et un secteur de force élevée (ou secteur 
tonique), on obtient quatre combinaisons possibles entre les valences 
définissant autant de zones : zone 1 : intensité basse et extensité basse ; 
zone 2 : intensité élevée et extensité basse ; zone 3 : intensité basse et 
extensité élevée ; zone 4 : intensité élevée et extensité élevée. (L. Hebert 
2009, p. 66)  

 
La sectorisation dyadique des valences relève de la force de l’intensité et 

de celle de l’extensité qui varient et forment quatre zones distinctes. Elle 
cartographie la dynamique d’un phénomène à travers l’analyse des tensions 
narratives en indiquant comment une augmentation ou une diminution de 
l’espace modifie la force ou l’intensité d’un concept. Dans la présente étude, 
la structure de la connaissance pourrait être dégagée à travers deux axes 
charriant les corrélations valencielles de la peur et de l’ignorance ainsi que la 
sectorisation dyadique de la connaissance dans les poèmes de Koné Ka Énok. 

2. Les corrélations valencielles de la peur et de l’ignorance 

Selon Socrate « la véritable connaissance, c’est de savoir chaque jour que 
l’on ne sait rien ». Il en appelle à l’humilité de se cultiver au quotidien. Mais 
qu’en est-il réellement lorsqu’on est dépourvu de repère dans cette acquisition 
du savoir ?  Koné Ka Énok transcrit l’intensité de cette angoisse dans le poème 
« Ignorance souffrance » dont les vers sont libellés comme suit : 

J’ai peur, toujours peur. 
De quoi as-tu peur ? 
Pourquoi as-tu peur ? 
Je ne sais pas, je ne sais pas 
Répondit le vieillard. 

Tous les malheurs, erreurs et pleurs 
De l’Homme proviennent de l’Ignorance,  
Et l’Ignorance a pour fille La Peur. 
« Je ne comprends pas, 
Je ne comprends pas. » 
Souffrit le vieillard. 

Le plus grand malheur pour l’Homme 
             C’est de traverser La Vie 
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             Comme un aveugle frappé de surdité. (E. K. Koné, 2019, p. 
19.) 

Le poème fait coexister deux lexèmes (ou mots) dont l’un « souffrance » 
résulte de l’autre « ignorance » selon la réflexion d’un vieillard ― cet homme 
en Afrique qui rime avec fragilité et sagesse. Posant son regard sur la société, 
le géronte s’exprime « j’ai peur, toujours peur ». Aux interrogations sur les 
raisons de son angoisse « de quoi as-tu peur, pourquoi as-tu peur », la réponse 
évasive « je ne sais pas, je ne sais pas » semble provenir d’une profonde 
méditation. En Afrique « la vieillesse est souvent symbole de sagesse, les 
vieilles personnes détiennent les traditions de la tribu et sont responsables de 
leur continuité. » (L.V. Thomas, 1991, p.30) Le vieillard censé être le 
dépositaire de la connaissance ancestrale semble inquiet suite à un fait basé 
sur son expérience de vie. Selon lui, « le plus grand malheur pour 
l’homme/c’est de traverser la vie » sûrement sans en profiter. L’intensité de 
sa peur est donc liée à l’extensité du temps à savoir toute ‘la vie’.  

L’interruption de la transmission des valeurs aux générations suivantes 
marque une rupture préjudiciable au quotidien de vie. Une situation 
comparable à celle d’un « aveugle frappé de surdité », un double châtiment 
qui impacte sérieusement l’aveugle dépourvu de la vue. Ce dernier pourrait 
se repérer grâce aux sons auditifs qui lui permettraient de se connecter au 
monde mais malheureusement s’en trouve privé. Étant sourd, il ne peut 
entendre les conversations pour se cultiver, le mieux aurait été la langue des 
signes cependant étant aveugle il ne peut voir pour l’apprendre. Il parlera 
donc un langage compris seulement de lui et ne pourrait être compris par son 
auditoire. De ce fait, il traverse de manière passive la vie sans repère ni code 
de vie et serait guidé par sa peur intérieure. Cette image pour représenter la 
situation cognitive du peuple qui entoure le vieillard. Ainsi, la cause de « tous 
les malheurs, erreurs et pleurs/ de l’Homme proviennent de l’ignorance » 
précisément de la méconnaissance des traditions. Les africains deviennent 
moins réceptifs à la transmission des valeurs culturelles qu’ils rejettent pour 
de nouvelles valeurs dont ils ne possèdent pas le mode d’emploi. Un état de 
fait incompréhensible et qui amplifie la souffrance du vieillard : « je ne 
comprends pas/je ne comprends pas ». Selon lui, ces cultures étrangères 
doivent être apprises sur le socle des valeurs culturelles africaines. Les 
africains ancrés dans leurs cultures et adeptes de la transmission auraient une 
culture de référence pour tirer le meilleur de celles des autres et grandir en 
sagesse.  
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Déracinés de leur culture et ne maîtrisant pas les nouvelles croyances 
puisque sans repères, « l’ignorance » du peuple aura pour corollaire « la 
Peur ». Les hommes déconnectés de leurs racines se laissent envahir par les 
bruits extérieurs qui submergent la pauvre connaissance intérieure. Ainsi, on 
assisterait au mépris des acquis culturels. Les choses liées au spirituel censé 
être réservées aux initiés sont perçues péjorativement : 

Quand, sur l’Afrique se répand la nuit chaude 
Et que les Hommes, les Esprits et les Choses 
Songent à communier sur d’autres sphères,  
Il se prépare des choses singulières. 

Quand l’Afrique dort, 
Toute l’Afrique ne dort pas. 
Quand dort l’Afrique,  
Alors s’éveille la Noire Afrique, 
Ténébreuse, subtile et mystique. 

L’autre Afrique, la nuit, s’éveille 
Et hante les sommeils. 
Pendant que dans les cases reposent les corps, 
Des hommes habiles aux choses de la Nuit s’animent. (E. 
K. Koné, 2019, p. 146.) 

L’adverbe de temps « quand » détermine le moment précisément la nuit. 
Les lexèmes « quand/l’autre » établissent un parallélisme des actions 
effectuées pendant la nuit tombée ― cette période du jour censée être le 
moment du sommeil réparateur favorable au repos du corps. L’univers 
invisible ou mystique, supposé être un laboratoire d’éveil des âmes et des 
consciences, a une connotation « ténébreuse ». Les initiés à la spiritualité sont 
perçus comme ‘la Noire Afrique’, ‘l’autre Afrique’. L’accent est mis sur 
l’extensité ‘quand l’Afrique dort’ dans la mesure où les faits sont relayés à 
l’échelle d’une nuit ordinaire ou d’une période de vie marquant 
l’obscurantisme des Africains, élargissant ainsi leur portée dans le temps et 
dans l’espace. Cette diabolisation des traditions africaines accentue les 
tensions affectives du discours. En dépit de la régression de la transmission 
des pratiques culturelles, un espoir subsiste « toute l’Afrique ne dort pas ». 
Une souche semble subsister puisque « les hommes habiles aux choses de la 
nuit s’animent ». Le voyage astral dans l’univers spirituel est effectué dans 
l’optique de préserver le groupe familial ou clanique. Ces êtres éclairés 
œuvrent à la transmission des valeurs en tant que gardiens des traditions. 
Certains initiés pourraient utiliser à des fins mercantiles leur pouvoir de 
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manière « ténébreuse, subtile et mystique ». Cette race d’adeptes à la 
sorcellerie « hante les sommeils » suite à des pratiques spirituelles occultes de 
destruction. Leur présence suffit à provoquer l’insomnie chez les êtres qui se 
sont mis en marge des pratiques ancestrales. Selon K. M. Taky (2024, p. 61) : 

La sorcellerie, si elle existe, ne relève pas de l’extraordinaire. Analysée à 
la lumière de l’herméneutique spinoziste, elle apparaît comme un savoir 
détenu par une minorité de personnes. C’est la rareté de ce savoir, savoir 
défendu jalousement par des personnes malintentionnées, qui lui donne, 
sans doute, un caractère supranaturel. En réalité, la sorcellerie ressortit à 
une connaissance approfondie de la nature. Si elle est une connaissance 
approfondie, elle reste néanmoins, non pas une connaissance 
surnaturelle, mais une connaissance naturelle.   

Les pratiques occultes liées à la sorcellerie pratiquée par une race d’initiés, 
ne sont pas liées au surnaturel mais à la connaissance approfondie de la 
tradition et de la nature.  De ce fait, le désintérêt de la masse aux choses 
spirituelles pourrait fragiliser l’application des lois et des sanctions relatives 
au mauvais emploi de la puissance spirituelle. La peur de ces initiés est donc 
absurde, seule l’ignorance liée à leur pratique amplifie leur pouvoir. Malgré 
la protection résultant des cultures nouvelles, ils sont enclins à la panique 
devant le changement de constellation suscité par la rupture des liens à la 
coutume ainsi qu’à la nature : 

Dans un ciel sans étoiles, 
Plane l’Ange de la Mort, 
Maître de cet Age de Fer. 
Et La Peur 
S’empare du cœur des Hommes. 
La Peur !  
(E. K. Koné, 2019, p. 149.) 

Dans l’extrait ci-dessus, le vers 1 est significatif. Le ciel censé être sublimé 
la nuit par la clarté des étoiles s’en trouve dépourvu. L’espace de vie est 
morose « dans un ciel sans étoiles ». Dans la culture africaine, les étoiles qui 
brillent dans le ciel font référence à nos disparus qui veillent sur les vivants. 
Les étoiles constituent un repère et un pont de jonction entre les vivants et les 
trépassés. Un ciel sans étoiles marque une rupture d’avec les ancêtres. Dans 
cette atmosphère « plane l’Ange de la Mort ». Cet être réputé à séparer l’âme 
du corps et guider les défunts dans la transition vers l’après-vie était attendu 
par le passé. Autrefois, la mort concernait en majorité les personnes âgées : 

Le vieillard africain, en principe ne craint pas la mort. En aucun cas, il ne 
doit se laisser surprendre par elle.  […] Il entretient de même avec la mort 
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et le mourir des rapports étroits. Très souvent il les sent venir, il en 
prévoit même l’échéance avec une précision et une abnégation […] Il 
désire ardemment retrouver les ancêtres pour se régénérer à leur 
contact.  (L. V. Thomas, 1991, p. 31).  

La mort n’était pas une fatalité mais simplement un passage vers les 
ancêtres. Elle visitait plus les personnes âgées, celles qui étaient rassasiées en 
jours de vie et avaient vécu en symbiose avec la nature. Le lexème « plane » 
dans ‘plane l’Ange de la mort’ accentue l’intensité de son action dans l’espace 
de vie. L’ordre du départ vers les ancêtres n’est plus respecté. Toutes les 
composantes de la population, jeunes et vieux, sont concernées désormais.  

L’Ange de la mort règne en « Maître de cet âge de fer ». Cette époque 
spécifique est la dernière des quatre ères cosmiques de la cosmogonie hindoue 
caractérisée par le déclin spirituel, moral et physique de l’humanité. L’âge de 
fer est donc le dernier stade d’un cycle avant que l’univers ne soit détruit ou 
renouvelé et annonce un retour à un ‘âge d’or’. Dans le poème Le Kali Yuga, 
l’âge de fer censé être une transition vers un retour à la gloire semble marqué 
par un élément crucial qui « s’empare du cœur des hommes » à savoir « La 
Peur ». Elle est amplifiée par la déconnection de l’Homme à la nature et à ses 
traditions comme le témoignent les vers ci-dessous : 

Les Hommes, hagards, se terrent sur la terre. 
Les Hommes, naguère bavards, se terrent. 
Les Hommes, maintenant, s’abîment en prières. 
Et les prières, 
Lourdes et vaines, s’élèvent 
Puis retombent sur les Hommes en prière. 
[…] 
Dans l’oreille des Hommes,  
Soufflent de lugubres murmures, 
Et La Peur, La Peur 
Du cœur des hommes s’est emparé. 

C’est le KALI YUGA ! 
L’ère du déclin spirituel. 
Le Kali Yuga,  
L’âge du malheur, 
De la douleur 
Et des pleurs. (E. K. Koné, 2019, p. 149-150.) 

Un nouvel élément s’invite « La Peur, La Peur », ce bruit intérieur qui « du 
cœur des hommes s’est emparé ». La Peur dont la première lettre écrite en 
majuscule est ainsi personnalisée par le poète qui lui donne un rôle 
prépondérant. Le cœur, censé être le centre décisif de la réflexion, est envahi 
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par La Peur et ses bruits intérieurs qui s’intensifient créant le trouble dans la 
réflexion. Elle déclenche l’instinct de conservation, une vigilance accrue et des 
réactions physiologiques figeant celui qui la ressent. Ce signal d’alarme 
devient un véritable handicap puisque les sujets sensibles deviennent 
amorphes et ne font plus d’efforts. La Peur, ici, devient une pathologie qui, 
excessive en intensité et en durée, bascule vers l’anxiété. Les hommes 
« hagards » au regard pensif sont instinctivement dépourvus de courage 
puisqu’ils « se terrent sur la terre ». Le syntagme « se terrer » renvoie à se 
cacher sous la terre à l’image de certains rongeurs mais, ici, les Hommes se 
terrent « sur la terre » donc se calfeutrent en s’isolant. Le constat est triste, 
« Les hommes naguère bavards » indiscrets sur leurs croyances, souvent 
incapables de thésauriser un secret ont livré les forces et les faiblesses de leur 
culture aux occidentaux qui ont su les déchiffrer et les diaboliser.  

Les africains, récemment acteurs décisifs de la lutte contre le colonialisme 
et la revendication de leurs droits d’existence à travers les luttes pour 
l’indépendance semblent amorphes. Les hommes qui, autrefois, étaient 
enracinés dans leur culture s’en cachent et « s’abîment en prières ». Ils se 
consacrent exclusivement aux prières en lançant d’innombrables requêtes de 
demande d’aide et de faveur imméritées à Dieu à travers des appels au 
secours accentués par une répétition mécanique de paroles creuses 
déconnectées de leur essence spirituelle. Les complaintes répétées « lourdes 
et vaines » s’élèvent puis retombent sur les mêmes « hommes en prières ». 
Elles n’atteignent pas l’effet escompté pour ces hommes qui s’usent en 
lamentations tout en promenant un air effaré. Un peuple sans repère et 
tradition voit seulement l’aspect obscur prospérer. Cette errance semble 
marquer l’âge de Fer ou Kali Yuga caractérisé par « l’ère du déclin spirituel ». 
La spiritualité africaine est méprisée et l’Africain avec une intensité 
débordante adopte une nouvelle spiritualité dont il ne maîtrise pas réellement 
le code, s’installe ainsi une période de grande confusion. C’est « l’âge du 
malheur » où de nombreux conflits font surface avec leurs corollaires de 
« douleur » et de « pleurs » ; faisant disparaître la paix intérieure empêchant 
l’écoute silencieuse de son moi intérieur. La pseudo connaissance acquise est 
matérialisée dans le schéma tensif ci-dessous :  
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                                                                                     Perte de la culture 

 

 

 

 

 

     Extensité : (espace et temps) de l’ignorance depuis la colonisation  

Schéma 1 : schéma tensif de la pseudo connaissance en corrélation directe 
Source : J. Fontanille, (2003, p. 73) 

Le schéma tensif de la pseudo connaissance en corrélation directe articule 
deux valences fondamentales à savoir l’intensité de la peur liée à la perte de 
la connaissance ancestrale qui traverse les différents poèmes sur une extensité 
marquée par la profondeur de l’ignorance accumulée dans l’espace et le 
temps. La connaissance superficielle des cultures étrangères adoptées 
machinalement par les africains au détriment de leurs traditions ancestrales 
suscite une peur existentielle puisqu’ils sont dépourvus de repères. Ces 
d’hybrides culturels, désormais, étrangers à leur propre culture sont en proie 
à toutes les craintes existentielles. Plus la peur envahit le cœur et le quotidien 
de vie, plus la profondeur de l’ignorance s’accroît. Pour Koné Ka Enoch, il 
convient de se connecter à nouveau à la vie en allant à la sève de la 
connaissance.  

3. La sectorisation dyadique de la connaissance 

La connaissance est un parcours initiatique. Mais, pour le poète, cette 
quête est semblable à celle de l’huître explicitée dans les vers ci-dessous : 

Une Huître cherche La Perle 
Dans l’immense sein de la mer. 
Elle cherche, cherche et cherche 
Partout sauf là 
Où elle a 
Une chance de la trouver. 

Pauvre Huître ignorante 
Qui cherche et cherche en vain 

Intensité 
(Peur)  
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La Perle cachée au fond d’elle-même. 
(E. K. Koné, 2019, p. 13.) 

L’huître dans son univers de vie qui n’est autre que l’immensité de la mer 
recherche « La Perle » présumée s’y trouver. Cette quête est effectuée avec 
acharnement puisqu’ « elle cherche, cherche et cherche » dans son 
environnement immédiat comme lointain. L’intensité de cette investigation 
censée être fructueuse se fait avec une erreur d’aiguillage « partout sauf là/où 
elle a/une chance de la trouver ». L’implication et la persévérance dans la 
recherche ne semblent pas être des facteurs préétablis de réussite pour « une 
pauvre Huître ignorante ». L’ignorance est une tare qui entache toute 
motivation ou détermination. Dans le cas de l’Huître, l’exploration était vouée 
à l’échec puisqu’elle cherchait « La Perle cachée au fond d’elle-même ». Le 
grand trésor tant désiré se trouvait à l’intérieur d’elle-même. La connaissance 
de son être intérieur durant tout ce parcours aurait favorisé la réussite de cette 
quête. Elle aurait pu écouter les confidences du silence de son être intérieur : 

On croit souvent à tort 
Que le Silence, quand il s’installe, dort 
Et que, comme un mort, 
Il est sans voix. 
Mais il n’y a rien de plus bavard 
Que le Silence quand on l’écoute. 

Il descend dans notre conscience 
Et dans l’espace qu’on lui laisse,  
Il laisse entendre la Vieille Sagesse. 

Le Silence dit ses Confidences 
Avec ses multiples voix, car il n’y a rien de plus bavard 
Qu’un silence que l’on écoute. 
(E. K. Koné, 2019, p. 122-123.) 

La croyance populaire fait du silence une absence de voix. Pour le poète 
« il n’y a rien de plus bavard/ que le Silence quand on l’écoute ». Le silence 
intérieur lorsqu’il est écouté devient exubérant, loquace et ne conserve aucun 
secret. L’astuce est de prêter attention de manière active et volontaire en 
suivant attentivement le babillard du silence. Ainsi, le Silence s’exprime dans 
« notre conscience » mieux « dans l’espace qu’on lui laisse ». Il décuple la 
faculté mentale de se percevoir soi-même et active ainsi la connaissance de 
soi, facteur clé afin de déceler le sens pour que le Silence « laisse entendre la 
Vieille Sagesse ». De cette façon, il s’incruste dans l’espace de réflexion et de 
reconnexion qui lui est offert pour décrire des réalités cachées mais 
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expressives. « La vieille sagesse » est celle qui donne une connaissance 
pratique de la vie à travers le savoir ancestral transmis de génération en 
génération. Le Silence personnifié puisqu’écrit en majuscule « dit ses 
Confidences » à travers des révélations intimes et favorise l’introspection de 
celui qui l’écoute en stimulant la sagesse de l’écoute intérieure. Les « multiples 
voix » du Silence s’observent de différentes façons par le biais des vérités 
subtiles distillées par le murmure profond de l’âme. Les différentes variations 
de l’intensité appliquée à la profondeur de la connaissance et de l’extensité 
liée à l’étendue du champ de celle-ci permettent d’accéder à la signifiance des 
différents poèmes. Chaque valence munie de deux secteurs, un secteur de 
force basse et un secteur élevé conduit à quatre combinaisons possibles 
formant quatre zones distinctes représentées dans la sectorisation dyadique 
ci-dessous :   

Intensité 

                                        Zone 2  Zone 4 

 

  Zone 1  Zone 3 

 

 
                                                                      Extensité  

    Schéma 2 : Les quatre zones du schéma tensif de la connaissance 

    Source : L. HEBERT, (2009, p. 66) 

Dans la zone 1, la connaissance est naturellement transmise avec l’intensité 
et l’extensité basse. Le sujet sensible sait peu sur peu à la naissance. L’intensité 
de cette connaissance supposée être évolutive reste statique dans la zone 3 
parce que le sujet sait peu sur beaucoup et n’est pas réceptif à la transmission 
des valeurs. Il n’arrive pas à écouter le bruit de son silence intérieur et se 
connecter à sa culture malgré l’étendue du champ de celle-ci. La recherche 
entreprise ne porte pas puisqu’elle n’a pas de profondeur. Contrairement à la 
zone 2 où l’intensité élevée marque la force des recherches mais la faible 
extensité délimite un champ fermé donc une vie en autarcie avec une non 
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ouverture au monde extérieur. D’où la zone 4 où l’intensité élevée montre la 
profondeur de la connaissance sur une étendue élevée en ouverture aux 
autres cultures avec comme socle les valeurs culturelles à transmettre. La 
dernière zone est valorisée puisqu’elle est une invitation à la quête perpétuelle 
du savoir liée aux origines culturelles et à celles qui sont importées. La 
sectorisation dyadique des valences (intensité et extensité) a mis en évidence 
la quête idoine de la connaissance qui peut être effective sur un socle de 
valeurs lié au monde intérieur du sujet sensible tout en prônant l’ouverture 
au monde extérieur. 

Conclusion 

L’étude des Confidences du silence de Ka Énok à la lumière de la sémiotique 
tensive met en exergue la valeur de la connaissance à travers les variations 
d’intensité et d’extensité qui traversent les différents poèmes. Le schéma tensif 
a mis en lumière les déboires des hybrides culturels qui s’abîment en intensité 
à renier leur culture dans l’espace-temps africain à la faveur des cultures 
nouvelles qu’ils ne maîtrisent pas. La sectorisation dyadique du phénomène 
de la connaissance a favorisé la signifiance des poèmes à partir de l’étude des 
deux secteurs des valences intensité et extensité liant silence et connaissance. 
Cette étude est d’un apport capital dans le monde universitaire puisqu’elle 
offre une autre possibilité de déceler la signifiance de tout texte littéraire en 
apportant une dimension humaine favorable à la compréhension et à 
l’explication des nombreux aspects de la vie individuelle et collective. 
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